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I.'ABONNEMENT ET

LES

ANNONCES,

Chez M. Van Weelden, libraire,
Spui, à La Haye.

Les tettres et paquets doiventêtre
envoyés à la directionfrancs deport.

LaHaye , 10janvier.
j^''t dans Ie Dagblad van 'sGravenhage :

Hoi i.'.o"m'ss'on>0"m'ss'on> nommée par lus Etats-Généraux pouroffrir au
roi Gn'ii BSSe <ie- condo|éance <à l'occasion de la mort de S. M. le
'a cflume-Frédéric, comte de Nassau, a fait son rapport à
etu e C.onc,° Chambre, et il en résulte que S. M. , après qu'elle

Ou' lc'u 'a 'ecture de cette Adresse , répondit en substance :
d'en , e était vivement touchée des paroles qu'elle venait
part n eet qui exprimaient avec tant de vérité, aussi bien la
cl|e >!le Panaient les représentans de la nation à l'affliction où
renf j1-aitf,J onfi^eavec toute sa maison, que l'hommagequ'ils
ses sm'6"1 à'a mémoire du roi défunt. Que S. M. en témoignait
devo- CerfsremerciemensauxEtats-Généraux,et qu'ellecroyait
d'hr sa,sir cette occasion, pour les engager à continuer
Prii i'°rer 'a mémoire de ce prince, en travaillant dans un es-

inion et deconcorde, au salut de la patrie.

le„ u^ avo"s été danslecas dedonneril y a quelquesjours une
sou . e Patriotisnie à l'Arnhemsche-Courant, en lui mettant
des P

os Yeu* le jugement porté par des étrangers sur l'Adresse
pasd'

3
" ' laquelle ce journal ne nous pardonnait

tout ,avo,rPas'é le tributd'éloges qu'elle mérite,au jugementde*S nomme impartial.
"fan °'|C1ma'ntenant ce lue1ue nous lisons au sujet de cette Adresse
.Bft Gazette Universelle de Prusse qui la reproduit in ex-

ro 'i ,.e Presse resserre de nouveau et plus intimement enco-
> es hens qui unissent la nation néerlandaise et son souve-

du 'cl ' dans le moment actuel, c'est un fait que les adversaires
Prou Uverneraent s'efforceront vainement de détruire ; elle

6 evideniment unegrande vérité, que l'on avait tâché de
lAdre e" doute' L'immense majorité de la Chambre, qui a voté

Sse, est un argument que rien ne saurait détruire. »
SonExe~~î " . ~

gringes t vice-amiral Ryk reçoitde tous les cotésdes lémoi-
de frap De

UC ns de la part que l'on prend au nialheur qui vient

onaPl>r°! "arin'
que S. M

Cn lue le roi amis àsa disposition, l'hôtel meublé
«LaHav "^r°

S

eau r°ornout< et qu'habitent lorsqu'ils sont
Sa.xe-Vv "' '^- 'e grand-duc et la grande-duchesse de

' eunar.
'Prusse 1 Gn° d'hier nous avons emprunté àla Gazette de

nt",ve"e q,,e. d'après une patente royale du roi de
lovre b' CS tra' l^s conclus entre le Zolverein et le états de Ha-
H°ge ' . nswyk, elc., étaientrévoqués, cette feuille, dans son
Veà cet

lr'd't qu'il n'est encore pris aucune décision définiti-ons l^'1 Ct f^"°tout dépendait de l'accession du duché de

Voici en quels termes le Times s'explique sur les ambassades
françaises et américaines envoyées en Chine:

«Le gouvernement chinois, dit-on, est sincère dans sa dé-
termination de s'en tenir aux régiemens du traité qui prévien-
dra toute discussion avec les étrangers. Ce traité estconsidéré
dans l'Est comme le triomphe le plus signalé de la diplomatie
anglaise, car il rend inutiles tous les essais qu'auraient pu ten-
ter les missions françaises etaméricaines envoyées dernièrement
avec tant de pompe sur les côtes de la Chine.

On a ri à l'apparition de deux ambassadeurs envoyés là sans
savoir s'ils seraient reçus, et pour conquérir des avantages qui
leur étaientaccordés avant qu'ilsarrivassent. Ils n'ont plus rien
à négocier, et ils retournent dans leur pays pour se faire moquer
d'eux.

Nous lisons dans la Gazette d'Augsbourg une longue réponse
de la Diète hongroiseau gouvernemsnt autrichien, qui avait dé-
fendu comme on sait, par un rescrit, l'usage de la langue popu-
laire dans les affaires publiques.

Ce document mérite à plus d'un titre d'être remarqué. Les
représentans de la race Ma^gyare tracent, en quelque sorte,
l'histoire de leur idiome, depuis qu'un nSud politique les ratta-
che à l'Autriche. A ces considérations, qui semblentpurement
littéraires, semêlent des idées d'un intérêt plus puissant et plus
général. La Diète proclame que l'ancienne langue est la base
même de la nationalité du pays, et qu'elle doit servir de lien a
toutes les réformes qui auront pour but d'améliorer l'état so-
cial des Hongrois. .

Un pareil langage indique assez les instincts et les passions
qui se remuent sur la frontière orientale de l'empire autrichien.

Feuilteton du Journal de La Haye.
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THÉATRE-ROYAL-FRANÇAIS.
LA REÏPÎE DE CHYPRE.

p

"fcmb .""T' l'£na,.»e de la Reine de Chypre , dans notre Ho du 16 ié-
""tit d' I

rniCr '

"OUS

SW*h*î'âtneB à cetle Pièce> une v°Sue quipût ample-
Uj 0

dommager l'administration des sacrifices qu'elle a faits pour monter
ilési r!>Se' d°nt ''immense succès à Paris avait inspiré un vif et légitime

fc-iT* I"JI>U"fi' danotre Théâtre de le voir représenter ici.
foiid_ ie"!

"OUS

Croyo"3 P°uvoir prédire aujourd'hui, que les espérances
Xon-j68 ?"* °et °peta ' «ront plus queréalisées, et que l'administration aura
tant eulenle,lt ra,t une bon "<= spéculation, mais ce quiest bien plusimpor-

'J°Uisa U C"e ' qUe le* abonné» I"' seront très-reconnaissans pour les
lo.

fç
»nees, qu'elleleur a procurées en enrichissant de celte pièce le réper-

'^i'^nX premièreSÉPrea"es «"Quelles la Reine deChypre a été soumise
que le Mmed. derniers, ont été on ne peut plus satisfaisantes, etnul doute,,e«. Eric "' BUCcè3 ' °btCnU a,orS' n'aille croissant, puisque les artis-
",e« ni,n,!iSés

COmme

''" '°nt élé parles témoignages les plus brillans
iceMeuïUXmerités de 'a satisfaction du PuLlic; qui était accouru en foule
""''-i le.X.Bolrties. redoubleront,n'en doutons pas, d'efforts, pour mettre endai»c(_i eau 'és depremier ordre qui se rencontrent en si grand nombre

Rien °Wi»,

°" coiripre 'ec'uie du poème, qui est loin d'être sans défauts toutefois,
n'enta( jon na" lue, bien exécutées etrelevées par des melodieset une instru-

p,'e de-rai " monie avecla situation,plusieurs scènes de la Reine de Chy-
l'at(e Pr°duire des effets dramatiques desplus pnissans.

quin'off j spectateurs n'a point été trompée. Il n'est pas un seul acte
l'rofon(le- e'l>assagessaisissansd'intérél,et calculées de manière à émouvoir
"""'"tem i

ne- Comme nous supposons que nos lecteursconnaissent
lui ont n

C 'UJet' no,IS ne ferons qu'indiquersuccinctement les morceaux
"""lance t A

a"e '6 PUS dé Plaisir a" Public- D'abord, au premier acte, la
,|la,e, simJ|t:S",)"3" cllan'ée par M.Allard, (Lejourestradicux)d'unemélodie

.exPre,B've»e,<l,lenou»verronsbientôt sur tous les pianos. Ce
"^«t du

eS SUl,i

d'un duo entre Mlle Bouvard et M. Allard, quiest égale-
'esdeu.x ■

'>clure heureuse et rempli depassages charmans. Le trio entre

Vilrt"rieiu

'S,eS

f'"e

"OUS

venons de nommer«' M- Douvry, est originalet sa-

'e final ,COmPos<î ■' Pus on l'entendraet plus on en reconnaîtra le mérite.
*stdesf -6

C<!

Premier ace a besoin encore, pourproduire l'effet auquelil
CeH'a i| - 1

BBe tern|i"er autrement,sous le rapportde la miseen scène, que
doiVe , e cas Jusqu'ici. Les amis de Gérard, etles partisans d'Andréa ,ne
Uns y , qui'ler le théâtre comme ils le font, mais se précipiter les
«U, e 8au'res, l'épée à la main; les dames se jettent alors entre
l°lime

U

' Caiharina, évanouie aus pieds d'Andréa, qui se dé-
qiii fe ,Cf° Bes Pleurs, complète avec Gérard un tableauimmobile,
'°P[>er a'slr ' tandis que cette cohue que nous voyons maintenant ga-
n, *nei * rï" et s'échapper comme une troupe d'énergu-Paries coulisses, ôte toute illusion à cette scène.

Au secondacte nous avonsun chSur de

Gondoliers,

qui, chantéau loin sur
le canal, dit lepoème, devra dorénavant, ce nous semble, être exécuté beau-
couppluspiano, afin de ne pasavoir l'airde sortir de l'appartement du séna-
teur Andréa.

Ce morceau est suivi d'un air où il y a desbeautés de premier ordre , qui
seront appréciées davantage à mesure que Mlle Bouvard saura mieuxencore
les faire valoir. Hâtons-nous, cependant, de constater l'expression vraie et
touchantequ'elle a mise dans ce passage.

Quevoisje? O ciel! dans ce saintlivre,
Un billet!.... un écrit!.... de Gérard!

Ainsi que le melanged'énergie et de tendresse avec lequel elledit

lafille de Venise
sait attendreet souffrir ,

Ellesait aimer et mourir !
Le duo qui termine cetacte, doit emprunter la plus grande partie de son

effet à l'action dramatique , laquelle doitse manifesterbeaucoup plus par le
jeu dephysionomie quepar des mouvemensde corps. Jusqu'ici le spectateur
n'aperçoit pas assez dans les traits de Catharina , l'épouvante que lui inspire,
sans cesse, la présence , inconnue à Gérard, des assassins prêts à le frapper,
ainsi que la lutte de son âme entre la crainte d'exposer les joursde sonfiancé,
et celle de passer à ses yeuxpour uneamante infidèle et perfide.

Cette scène est d'une très-grande difficulté, et il y a un beau triomphée
obtenir pour l'actrice qui la joueracomme elle doit l'être. Voilà pourquoi
nous engageons Mlle Bouvard à en faire l'objet d'une étude spéciale, en se
rappelant, que c'est le morceau capifal du rôle de Catharina j Icseul peut-
être,succeptible de procurerun succès très-brillant. Et c'est à l'occasion de
cette scène, que nous devons répéter l'observation, que tant de fois déjà
nous avons été dans le cas d'adresserà Mlle Bouvard; a savoir, qu'elle tend
trop souvent à donnera son visageune expression gracieuse, au lieu de l'ex-
pression que demande la situation

;

en sorte que tout le mondeest surpris de
lui voir te sourire sur les lèvres au moment où sa bouche prononce ces mots :

Plutôt la mort que eet arrêt cruel'.
Le défaut que nous signalons ici,frappe tous les gens de goût

;

ilsera facile
à Mlle Bouvard de s'en corriger, etil est urgent qu'elles'y détermine, car nue
grande partie de son avenir d'actrice en dépend.

Nous ferons observer à M. Allard , qu'il chante beaucoup tropforte le
passage.

Quand ma barque rapide
Atteindra l'autre bord,
Un ami sûr, un guide
Va nous mener au port.

Il ne faut pas oublier que l'oratoire de Catharina est à côté de l'apparte-
ment de son oncle , etque le moyen pour enlever sûrement, aumilieu de la
nuit une jeunefille , ne consiste pas à crier d'unemanièrequi doitnécessai-
rement éveillertoute la maison. Ensuite, il y a un trop grand luxe de gestes
dans la dernièrepartie de cette scène, qui ressemble plutôt à un pugillat,
choquant pour les spectateurs, qu'à une lutte entre deux âmes au désespoir.
Catharina doittomberévanouie parce que la douleur l'a vaincue , et non pas
parce que lepoignet deGérard la renverse.

Signalonsencore, avant dépasserau 3« acte,un contre-sens énorme dans la
scène qui terminecelui-ci.

Dès que Gérardest parti, les spadassins entrent en scène, et Moncenigo
leur montrant Catharina privée de sentiment, s'écrie : A Chypre, mainte-
nant!

Là-dessus, nous voyons les spadassins s'emparer deCatharina el l'enlever,
ce quifait croire naturellement à tout le monde, qu'ils conduisent la jeune
fille dans l'île , dont la république l'a destinée à être la reine. Sans parler
de l'absurditéqu'il y aurait eu, de la part de l'auteur de la pièce, défaire
conduire à la cour du roi de Chypre, la fiancée qu'on lui destinait, par
une bande de brigands, il résulte encorede ce malencontreux enlèvement,
quele spectateur ne sait plus où il en est, lorsqu'au quatrième acte, il
voit descendre en grande pompe de la trirème royale , arrivant de Ve-
nise, cette Catharina, que, d'après ce que l'on avait vu se passer à là
chute du rideau au second acte, l'on devait croire arrivée depuis long-
temps à Chypre.

Le troisième acte n'a deremarquable que le grand duo entre Lusignan
et Gérard. Ce morceauest magnifique, et a fait obtenir à MM. Lorezzo et Al-
lard les honneurs du rappel. Peut-être pourrait-on animer davantage l'en-
semble de ce morceau

Salut! à cette belle France, etc.

Ici les deux chanteurs se tiennent trop éloignes l'un de l'autre, ce qui
refroidit l'action : Frères deux

fois,

comme le dit Lusignan, ils devraient,
ce nous semble, se tenir enlacés dans les bras l'un de l'autre, et mettre
plus de chaleur dans l'expression de ce beau morceau, qui gagnerait par
là beaucoup en effet. Le cantabile ds ce duo.

Triste cxcilê sur la terre étrangère,
est un morceaudélicieux, chanté alternativement avec beaucoup de goût et
une sensibilité vraiepar MM. Lorezzo et Allard,et qui a valu à tous les deux
les unanimes applaudisscmens de la salle.

Le quatrième acte estsuperbe de mise en scène, et le cortègeoffre un coup-
d'Sil éblouissant, par la magnificenceet la diversitédes coslumes.

A l'exceptiondu final quiaparu faible , surtout parce que deux des princi-
paux personnages, leroi et la reine, restent trop impassibles au moment de
l'attentat, cetacte est presque tout entierrempli par la fameuse scène où Gé-
rard se prépare à la vengeance.

Ce morceau est d'une grande beauté, et bien qu'iloffre des difficultés
nombreuses et considérablesà vaincre , M. Allard#en est tiré de manière à
mériter les applaudisscmenschaleureux de tout le public. Dans la romance

Et toi , seul espoir de ma vie etc.

Il avait des larmes dans la voU, et a su communiquer à son auditoire l'émo-
tion dontil était lui-même pénétré.

Le 5e acte , le plus riche en effets dramatiques , couronne dignementce bel
ouvrage. M. Lorezzo , par la manière, vraiment au-dessus de tout éloge , dont
il a conçu et rempli son rôle , imprime à tout cet acte un caractère tragique,
qui double l'offet des situations que l'on yadmire. N'hésitons pas à l'avouer

;

M. Lorezzo a révélé ici, et dans sonchant et dans son jeu, unequalitéque nous
ne lui connaissions pas encore , c'est-à-dire une profondesensibilité , qui lui a

Bourse 'dAmsterdam , du9 janvier.
A laBourse de ce jour, les fonds hollandais étaientun peu moins fermes.

Cependantil ya eu quelquesaffairesdans les intégrales.
Il nes'est presque rien fait dansles fonds étrangers.Les espagnolssemain-

tiennent à leur prix , portugais un peu plus fermes et les autrichiensplus of-
ferts. Il n'y a pas eu devariationsdans les autres fonds.

Cours de l'argent: prêt à garantie2j%, prolongation 2£ à 2j°/_

;

es-
compte%\ %.

Derniersprix à 5 heures: 2j % 54} J

;

11011. 5

%,

99j ; Société de Com-
merce 135* ,- Ardoins 21^. (Handelsblad.)

-x §*Sl@ê@*g«<== ~

Faits Divers.
On écrit deHall du ler1 er janvier :
Un crime abominable qui s'est commis en cette ville a ré-

volté au plus haut degré notre population, d'ordinaire si
calme. Un coutelier, nommé Wurin, était sur le point decon-

duresa troisième union conjugale. Mais son unique enfant,
une fille de 17 ans, dont il administrait la fortune maternelle,
lui paraissant un obstacle à l'exécution de son projet, il conçut
l'idée monstrueuse, d'enfermer son enfant dans une caisse
courteet étroite. La malheureuse se trouva depuis quatre se-
maines dans cette espèce de cercueil et ne reçut pour toute
nourriture quedeux ou trois pommes de terres que ce monstre
depère lui jeta. Dans le courant de la semaine passée, les voi-
sins qui, ne voyant plus la jeune fille, commençaient à soup-
çonner ce qui n'était que trop vrai. L'autorité fut avertie, et il
était plus que temps qu'on vint au secours de la malheureuse
victime; car elle était déjà tellement défigurée et paralysée
qu'elle ne pouvait pas seulement faire le moindre mouvement.
Le père ainsi quesa fiancée, sont dans la main de la justice.

Cequ'ilya encore d'extraordinaire dans ce fait, c'est que la
malheureuse jeune fille paraît avoir complètement perdu la
voix,car depuis sa délivrance elle n'a pas encore proféré une
parole.

— On écrit de Dresde, 26 décembre. La somnambule qu'on
disait naguère avoir fait dans le sommeil magnétique plusieurs
frappantes révélations, au moyen desquelles on aurait retrouvé
des personnes et deschoses qu'on croyait perdues, est mainte-
nant accuséepubliquement d'abus de confiance parun magné-
tiseur de cette ville, M. le docteur Herz.

—S. M. I. le grand-duc héréditier de Ilussie, venant de
Weimar, a passé le3 janvierparDresdeet continue son voyage
parKalischpourSt.-Pétersbourg.

— On écrit de Munich, 3 janvier : S. A. I. l'archiduc
Charles d'Autricheaccompagné d'une suite nombreuse, est ar-
rivé ici, ce malin à 11 heures, il séjournera quelque temps en
cette ville.

On écrit de Francfort, que la nouvelle de l'arrivée prochaine
du comte Munch Bellinghausen, président delà Diète germani-
que, est controuvée.

— L'ordre du Cygne, qui vient d'être rétabli en Prusse par
leroi, est de fondation catholique. Les insignes en consistaient
jadis en un portrait de la Sainte-Vierge, au-dessous duquel se
trouvait un Cygne, et que l'on suspendait au cou avec une
chaîne d'or.L'ordre du Cygne avait un but tout pratique. Ses
membres s'engageaient à faire des aumônes,et à travailler, selon
la mesure de leurs forces, au soulagement des misères de leurs
semblables.
—Depuis lundi a commencé à Paris la vente et la dispersion de

la bibliothèque dramatique de feu M. deSoleinne. Celte admi-
rable collection, dont lecatalogue, rédigé par M. Paul Lacroix
(biblipphile Jacob), donne une idéepresque complète, a coûté
à son propriétaire 500,000 fr. et quarante ans de recherches



fait trouver le secret si précieuxetsi rare, d'arracherdes larmes à tous les
veux,dansceravissant morceau, qui a enthousiasmétoute la salleet faitéclater
desbravos unanimes :

Tu vivrasreine et mère
EtDieu te bénira.

Le duoentrela reine et Gérard est d'un grand effet aussi, surtout par l'ac-
cent devéritable désespoir,queMlle Bouvard asu imprimer à ce cri de l'âme,
trois fois repété :

De moi prenezpitié Seigneur 1.
Mais là où Mlle Bouvard a élé vraiment sublimepar le pathétique de son

oliaut , le grandiose de son jeu et la noblesse de son geste , c'est quandse
relevant avecénergie , elledit à Moncenigo.

Et bien , jerégnerai ! C'est le Ciel qui l'ordonne!
Si Lusignannestplus ,par vouss'ildoitpèeir,
Jesauruide monfils défendre lacouronne:

Je régneraipour vengeretpunir !

Il faut avoir assisté à la représentation , pour se faire une idée de l'impres-
sion profonde que cet admirablepassage a produite sur l'auditoire, et des
transports d'enthousiasmequ'il a provoqués.

Le moment où le roi, ouvrant les rideaux de sa chambre, s'écrie moi,
quand Moncenigo, menaçant la reine et Gérard de les perdre dans l'esprit du
peuple par la plus infâme calomnie, leur dit avec cet accent qui trahit la
certitude de triompher,

pourra tous sauver, qui vous défendra ?
est une des scènes les plus dramatiques et les mieux conçues qu'ily ait au

Théâtre , et l'effet en est encorerelevé par l'heureuseinspiration , quipréci-
pite Mlle Bouvard dans les bras de son mari, avec une expression de bonheur
etde fierté empreintesur sa figure , quipeint nvec tant de vérité, ce sen-
timent: « vois mon appui , mon sauveur', avec luijebrave votrerage etvotre
» puissance. » ,

Le qualuor parfaitement chanté par Mlle Bouvard, MM. Allard, Fleuryet
Lrrezzo,rappellait et parson ensemble et par les nuances, si rigoureusement
observées de la part de tous les exécutans,un de ces beaux morceaux d'ensem-
ble , que les bons chanteurs italiens semblenten général posséder seul le se-
cret de nous faire entendre.

La dernière scène où Mlle Bouvard dit avectant d'énergie:
Vaincre ou mourirpoursa bannière,
Sonroi, son Dieu, saliberté,

a besoin cependant d'être revue et corrigée dans sa mise en scène, pour
produire vn plus grand effet. Le Théâtre ne doit pas, au dernier moment,
rester plongé dans l'obscurité , et la masse de lumière produite dans le fond
par les feux deBengale, doit être plus grande aussi. Ce même défaut de lu-
mière se fait remarqueran troisième acte.

Du reste, lerideau est tombélors de la premièrereprésentation , auxap-
plaudissement longtemps prolongés de toute la salle, qui ont redoublé à
l'apparifion de Mlle Bouvard et de MM. Lorezzo et Allard , rappelés à
grands cris afin de recueillir encore une fois , les témoignages flatteurs
et bien mérités de la satisfaction du public.

Ée rôle de Moncenigo , un peu ingrat de sa nature, a 4iicependant bien

rempli parM. Léon-Fleury, à qui nousdevons toutefois adresserdeuxou trois
remarques. D'abord ce n'est pas avec emphaseet en élevant la voix que doi-
vent être prononcés ces mots.

C'est unroi.

Le livret indique,etavecraison, quecela doit être d\\.froidement. Ensuite,
la distance qui séparait à Venise un patricien d'un sénateur, n'était pas assez
grande , pour quecelui-ci pût prendre avec le premier ce ton de hauteur avec
lequelM. Fleury parle à Andréa, ton que M. Douvry, par son air humbleet
piteux, rend encore plus écrasant.

Une autre remarque concerne la manière dechanter les couplets au troi-

sièmeacte.
Tout n'est dans ce monde

Qu'un jeu , etc.

Il est évident, que Moncenigone chante ce morceau que pour distraire la
société desseigneurs , et les empêcherd'entendrece qui va se passer à deux
pas delà entre les assassins et leur victime.

Le chanteur ne doit par conséquent s'adresser nullement au parterre
connue pour donner à celui-ci une leçon demorale anacréontiqne , mais il
doit se tenir au millieu des seigneurs , commepour égayer le jeu auquel
ceux-ci se livrent.

Wons nous abstenonsde quelquescritiques qu'ontsuggérées certains cos-
tumes qui ne sont pas d'une vérité historique bien constatée, maisnous de-
vons faire remarquer toutefois à Mlle Bouvard, dont les costumes sont du
reste d'une richesseet d'un goûtexlraordinaires , que les reines n'ont pastou-
joursla couronnesur la tête, et que ce signe de la souverainetén'est pas (,e

mise dansune chambrede malade, et au chevet d'unmariagonisant.
A la seconde représentation, Mlle Bouvard à risqué, indépendamment

du trait fait aussi la première fois avec une perfection irréprochable, à la
fin de ces mots: Je régnerai pour venger et punir, trois fioritures dont
pas une seule ne lui à réussi.

Certes,

nous ne partageons pas l'avis do
ceux qui voudraient bannir d'un opéra séria, jusqu'au moindre apoggia-
tura, mais nous pensons que , lorsque le rôle ne les exige pas impérieu-
sement , l'artiste fait bien des'abstenir deroulades, aussi longtemps qu'elle
n'est pas bien sûre de les faire avec la netteté requise dans cette partie
de l'art vocal. Mlle Bouvard, moins que toute autre, ne doit gaspiller les
brillans moyens dont la nature l'a si généreusement dotée , en se li-

vrant , dans l'espoir de produire plus d'effet encore, à ces traits hasar-

dés que l'lgnorant peut bien applaudir quelquefois, mais qui ne sauront
jamais avoir l'approbation des gens de goût.

Nous avons souvent étésévères pour M. Allard, sanscesser pour celad'être
justes. Nous le prouvons aujourd'hui, en saisissant avec empressement l'occa-
sion de payer un tributde sincères éloges à la manière dont il a générale-
mentchanlé le rôle aussi difficile qu'import..nt de Gérard de Concy. Tout le
monde s'est aperçu que M. Allard a beaucoup étudié. Eh bien, qu'il fasse
pour son jeu ce qu'il fait avecune si louable persévérance pour la partie vo-
cale deson emploi; qu'il s'abstiennede chercher des effets , du reste, im-

possibles à trouver,pardes grands mouvemensde corps etde bras et par des
écarts de jambes; qu'il s'attache à acquérir de la dignité et de la noblesse
dans Us manières , et dans le port

;

enfin qu'il revienne de l'erreur de

croire, que l'on ne saurait impressionner son auditoire en se tenant droi'
et en étant très-sobre de gestes, et M. Allard ne nous mettra plus long'
temps dans le cas , de devoir déplorer, que dés moyens aussi brillans qU"
ceux dont la nature a gratifié ce chanteur, restent à l'état de diamant brut f

on sontconstamment obscurcispar des défauts saillans,dont il ne tient toute-
fois qu'à lui de se corriger. On nous assure que M. Allardaimeles conseil»-
Nous pouvons lui donnerl'assurance, qu'il n'en est pas de plus bienveillant
queceux quenous luiadressons.

N'oublions pas, avant de terminercet aperçu , bien long il est vrai , m» 1*

où il nous reste cependant encore tant de choses à dire, sans constate'
le brillant succès de Mines Gauthier et Laborderie , ainsi que de M. Bol-
zaguet, dansun pas de trois couvert d'applaudissemens, et des deux der-
niers, dans un pas de deux qui les ont fait rappeler à grands cris.

L'orchestre et sou excellent chef méritent également , pour l'exécution
de cette partition si longue et si compliquée,des éloges , que nous n'ou-
blierons pas non plus d'adresser à M. Picard , ;!c régisseur-général r

qui a eu à soigner la difficile mise en scène de ce bel opéra, et q»>
«aura bien, nous en sommes persuadés, faire disparaître le petit nom-
bre d'imperfections que nous avons dû signaler sou» ce rapport.

assidues : elle est bien supérieure à toutes les collections de la
même espèce formées dans ledernier siècle, celles de Dîmes de
Porapadour, de Pout-de-Vesle et deLa Vallière. M. de Soleinne
se proposait de léguer cette bibliothèque à un établissement
public : la mort rie lui en a pas laissé le temps. Le premier vo-
lume du catalogue, si curieux et si intéressant, qui présente
une bibliographie universelle du théâtre, contient les théâtres
oriental, grec, romain, latin moderne et français depuis les
mystères jusqu'à Racine. Cette série, la plus importante de la
collection, renferme environ deux cents mystères, moralités,
farces et sorties. On sait quelle est l'excessive rareté décès sin-
guliers ouvrages, ces éternels desiderata desamateurs.

M. de Soleinne n'avait reculé devant aucun sacrifice pour
attirer à soi tous les exemplaires qui ont passé dans les ventes
de Mèon, de Mac-Carthy, de Heber, etc. Il étaitparvenu ainsi
àrassembler autant de richesses en ce genre que la bibliothè-
que duroi : exemplaires uniques, imprimés survélin, reliés par
Besueil, Padeloup, Derome et Bauzonnet.Ce sont des merveilles
que les bibliophiles de tous les pays convoitent et vont se dis-
puter au feu des enchères. L'intérêt se portera aussi sur les é-
ditions originales de nos classiques Rotrou, Corneille, Racine,
Molière, elc. Les manuscrits originaux et les autographes ne
manqueront pas aux amateurs, qui sont impatiens de voir enfin
le fameux autographe de Molière. Il est pourtant bien regret-
table qu'un gouvernementou qu'un particulier, amides lettres,
n'ait pas sauvé cette bibliothèque spéciale qui ne pourra plus
être refaite, et qui bientôt ne se survivra que dans un bon cata-
logue en quatre volumes in-B°.

Statistique.
A Paris, il a été consommé dans l'année 1843 : 73,763 bSufs,

17,485 vaches, 71,918 veaux et 446,789 moutons; le commerce
a reçu 5,115,478 kil. de suifs fondus.

Il avait été consommé en 1842: 71,531 bSufs, 18,850vaches,
71,721 veaux et 446,576 moutons; le commerce avait reçu
5,251,677 kil. desvifs fondus.

U y a donc une augmentation, en faveur de 1843, de 2,232
bSufs, 197 veaux et 213moutons; il y a ou diminution de 1,365
vaches et de 136,207 kil. sur les suifs livrés au commerce.

En résume, les années 1842 et 1843 ont donné des résultats
à-peu-près identiques en ce qui concerne la consommation des
viandes.— Le ministère de l'agriculture et du commerce des Etats-
Unis a publié un document commercial sur la récolte, en 1843
du colon du sucre des Etats-Unis.

La récolte du coton pour l'année, finissant au 31, août 1843,
s'est élevée à 2,378,875 balles.

En 1841-42, elle n'avait été que de . . . 1,683,574

L'augmentation en 1842-43a donc été de 635,301 »
L'exportation s'est élevée en 1842-43à 2,010,137 »
Celle de l'année précédente avait été de 1,465,249 »

Augmentationdelasortieenlß42-43 . . 544,888 balles.

Les Etats-Unis ont produit en 1842-43, 130à135mille bou-
cauts ou environ 70 à 73 millions dékilog. desucre, c'est 40 à
45 mille boucauts, 22 à 24 millions de kilog. déplus qu'en
1841-42.

Malgré l'abondance de la récolte, les prix du sucre se sont
maintenus à un taux avantageux pour les producteurs.

Les prix des sucres Louisiane ont, pendant le cours delà j

campagne 1342-43, varié comme il suit: Sucre ordinaire, 3 à 5
cents 1/2 la livre (35 à 65 fr. les 100kilog.); sucre lre qualité ,
5 à 6cents 3/4 la livre (59 à 79 fr. les 100kilog.).

La Belgique est traversée de l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-
est, par une large bande de terrain-houiller. Cette zone se
divise en deux bassins principaux. Le premier, prenant nais-
sance dans la province de Liège et se dirige vers la Prusse ,
où il communique vraisemblablement avec les bassins d'Esch-
weiler et de Roldue; la second comprend les arrondissemens
de Namur, de Charleroi et de Mons et continue dans le dé-
partement du Nord, en France, où l'on en perd les traces un
peu au-delà de Douai. L'étendue de ces deux bassins est de
32 lieues, savoir: dans le Hainaut 13 lieues, dans la province
de Namur 8 lieues, et 4, dans celle de Liège. La superficie to-
tale est de 134,113 hectares. Le Hainaut en possède 74,725,
la province de Namur 16,643, celle de Liège 41,745. En com-
parant la superficie totale du royaume-uni de la Grande-Bre-
tagne, de la France et de la Belgique à l'étendue des terrains-
ho-.iillers dans les trois pays, on obtient les résultats suivans:

sup. totale. terrehouill. rapport.
Grande-Bretagne, hect. 31,000,000 1,572,641 1/20
France ..... 52,750,713 300,460 1/175
Belgique. ...» 2,942,574 134,113 1/23

Ainsi sous le rapport de la proportion territoriale , la Belgi-
que occupe le second rang, elle vient immédiatement après
l'Angleterre. Il peut être intéressant de comparer la quotité
delà production de la Belgique à diverses époques. Voici des
renseignemens sur trois années placées à une assez grande
distance l'unedel'antre.

1802. 1830. 1838.
Hainaut, tonn. . . . 2,200,000 1,913,676 2,415,909
Liège 433,000 570,084 740,408
Namur » 50,000 105,954

Total 2,634,000 2,533,761 3,260,271
Le prix de la houille a beaucoup augmenté en Belgique de-

puis la fin dn siècle dernier; il a à-peu-près doublé depuis
une dizaine d'années. D'après les renseignemens recueillis
parles ingénieurs des mines, il s'est élevé, en 1830 sur le
carreau des mines à plus de 10 francs le tonneau, et en
1838, à 13 fr. 13 c. Ce prix ne s'est pas maintenu; il est
évalué maintenant, en moyenne, à 10 francs. Voici com-
ment se répartit la production de la houille dans les trois
provinces du royaume où l'on exploite ce combustible.
II y a dans le Hainaut 154 mines et 318 sièges d'exploitation ;
le nombre des ouvriers employés est de 25,000. L'extraction
annuelle est de 2,415,900 tonneaux, estimés à 31 millions
718,260 fr. La province de Namur possède 38 mines et 57
sièges d'exploitation. Le nombre des ouvriers employées est
de 1,282. L'extraction est de 103,950 tonneaux, évalués à
784,830fr. Il y a dans celle de Liège 115 mines et seulement
105 sièges d'exploitation, 10,648 ouvriers y trouvent du tra-
vail. On extrait 740,000 tonn. qui valent 10,500,000 fr. Le
nombre total des machines à vapeur à l'usage des houillères est
de301,dont les forces réunies sont de 13,810 chevaux. En
prenant 1000 pour terme de comparaison, on trouve que la
production dansles différentes provinces est de 741, pour le
Hainaut, de32 seulement pour la province deNamur, et de 227
pour celle de Liège. Sous le rapport des produits annuels,
voici la relation qui existe entre l'Angleterre, la Prusse, la
France et la Belgique :

Angleterre. . . . tonn. 31,500,000
Prusse » 2,450,000
France "> 2,500,000
Belgique .» 4,000,000

En fixant à 1000 la production totale, chacun de ces pa!
y prend la part relative suivante : l'Angleterre, 779 tonneau '
la Prusse, 60; la France, 62; la Belgique, 99. De 1836 à 18-*u'
les exportations se sont élevées, en moyenne, à 772,693 ton""
d'une valeur de 14,500,000 fr.; en 1841, elles ont atteint
chiffre de 1,015,149 tonn., dont 916,128 se sont dirigés *f
la France. La consommation des houilles en Belgique peut et'
évalue à 2,500,000 tonn. La consommation par individu^d'environ 625 kilogrammes. En Angleterre elle est de I,o9'''
de 125 en France et de 168 en Prusse.

— Par l'organe du Journal des Débats, une dame jeune,p°s'
sédant tous les agrémcnsquepeuvent donner la natureet l'n' '
et déplus àla têted'une petite fortune et d'une éducation cot'
respondante, exprimait le désir de se voir mise en rapport t^f
un monsieur riche et d'unâgerespectable, afin d'arriver, dis*I*1'*
elle, àformer une loyale union de sentimens et de convenance-

Sur l'invitation publique lancée par la jeune dame, v"
multitude de lettres sur papier bleu rose et parfumé, mais "plupart anonymes ou pseudonymes, arrivèrent à son adres*
poste restante. Elles reçurent toutes la même réponse:''
« Trouvez-vous vendredi prochain, à midi précis, un bouqu{
de violettes à la main, devant la boutique du loueur de joiir
naux, dans le jardindu Palais-Royal, auprès de la rotonde, j'l
serai. »

Au troisième acte, l'heure de midi, quoique le canon d"
Palais-Royal ne l'eût point signalée, vu l'absence du soleil, *'apparaître au travers dun brouillard humide etpénétrant, u"6

cinquantaine d'hommes, capitalistes, auditeurs au conseil de
tal, gens de lettres, officiers, étudians etcommis voyageurs, <Jul
tous sans exception, portaient un bouquet de violettes, soit à I"
main, soit à la boutonnière. Tous cesmessieurs, se promenaiei' 1'
se regardaient en dessous les uns dcs autres. Une heure sonfla
sans qu'ils eussent vu venir personne. On attendit encore. Un6

heureet demie, deux heures sonnèrent : on n'attendit plus.
Les curieux, attroupés dans lejardin, virent les correspoi'

dans de la belle inconnue disparaître silencieusement un à v"'
et l'on remarqua queplusieurs d'entre eux, avant de partie'
jetaient desregards irrités sur une desfenêtres d'un café voisin»
où, derrière un leger rideau, ils pouvaient entrevoir un essail" "
déjeunes femmes qui se livraient aux éclats indiscrets dun"
gaîté mal déguisée.

Nous ne savons si l'indignation trompée des journaux de P*"
ris et de la province se retournera sur les espiègles auteurs de I»
mystification dont cc quatrième pouvoir a été victime, en coiii'
pagniede cinquante porteurs de bouquets de violettes ; et nou'
laisserons tomber le rideau sur ce dramatique événement, q\W
nous abandonnonsaux méditations du public.

—UneSociétéen commandite vien de s'organiser à Parispour
la destruction desrats. Voici un extrait de l'acte, passé deva"1

M. Baget, notaire à Nauohle-le-Château(Seine-et-Oise), le \'<
décembre 1843, enregistré: «M. Charles-Adrien Paris, des-
tructeur de rats, demeurant à Nauphle-le-Château, et $"
Edme Frégé , aussi destructeur de rats , demeurant à Paris, °"t
établi entre eux une société en nom collectifpour la destrttC"
tion des rats et dessouris, s'étendant à toute la France. La rai-
son sociale est : paris et frégé, la durée est fixée à vingt ans, a
compter du 17 décembre 1843.L'apportsocialest de500,000fr. »

AU JOUR LE JOUR.(1)
(Suite.)

27 décembre 1843.

Hier, c'était le jouroù M. Simon avait prié M. deBellestar de passer che*
lui. En recevant cette invitation, le marquis se persuada que l'effet qu'ilavait
produit dans la soirée duréveillon avait été si-complet, que son mariageétait
une affaire faite. Le système destourbillonsctdes atomes crochus, quis'attra'
pent les uns auxautres etquifinissent par faire des mondes, est on ne peu'
mieux applicable à la vie humaine. Ainsi une passion se meten mouvement»
elle commence son tourbillon, et voilà quemille circonstances, quiseraient
demeurées isolées sans cette passion, s'y rattachent; à celles-ci viennent s'en
joindred'autres quien accrochent de nouvelles, si bien qu'en peu de temp'i
ou plutôt selon la rapidité du tourbillon, la plus petite aventure peut devenir
une grosse histoire.

Pour vous prouver la justessedecette comparaison, je vous prie desuivre
M. de Bellestar qui entre chez son bijoutieravant d'aller au rendez-vous °e
St. Simon. Supposez queM. deBellestarn'eûtpas voulu épouser Mlle Durand»
supposez que Mlle Durand n'eût pasfait attention à M. de Prosny, suppose*
quenotre tourbillonqui marche depuis deuxjoursn'eût commencé sa rapide
rotation quedemain,etrien dece qui estarrivé et de ce quiarrivera n'eûtéte
commecela est et commecela sera

;

il est possible que 51. de Bellestar nefû*

(1) Voir le Journald»La Haye d'hic r.



I)as en uf^f."" bUoutier> '1 est surtout très-certain que cette visite n'eût
il

,1

Sn q,,'e"eame"a-
"«raien? v,, -** ÏCnai,' B'inf°rmersi quelquesbijoux qu'il avait commandés
d'avoi ,T PTr "e.°héanCC fatal<; des étrennes. Le bijoutier, toutfier'I''°n 'i 'UVIUXe,Xig,-'

nCBB

d'une telle oratique,ouvre une ar-
le «*4 « Tî « 'i . ? -1 " diamans et les biJou* d'un prix très-élevé.
*e« se«? de,B<-'"e"ar B"'t la «cherche que le bijoutier fait de l'écrin qui""isenr^a.' et. Ce„regarf renc"\"= «out-à-coup vn bracelet fort simple,'enrichi dunbrillant plus qu'ordinaire. r

Si -Tcebfi,celet, M. deBellestar les connaît; il les a vus ilya à peine
Peut V. heur°B au brßsde WIIc Bnrand.Voilàquiestbizarre,étrange,

inouï;

«t-etre se trompe-t-il.
""iil» ardon' d''-'1 » M.Léonard, montrez-moi doncce bracelet; il me semble

'ei>^£enl?|.répon(l.M- Léonard "n tendant le bracelet à M. deBellestar, sansau- curieuxdu marquis.
là ;" w,;t!relmeeDut:;v'u '. et deïie,,t de p,üs en p,us assuré iue c>est bien

'CbiV di' '" b;J° ut;«?*'i voit enfin l'attention de M. de Bellestar. c'est
pierre, etsi c'était mieux monté.Vouaêtes charge de la remonter?

***<*?* "non,- dU M' Léo,,ard ' °<=«=«P<S de l'écrin qu'ilva soumettreau ju-severe du marquis.
-. p

6 b'J°uest-il donc à vendre?
tom,«andl,?

D,O'n

3d" m°nde ' lépo"d M- L«onard... Voici ce que vous m'avez

~"~l<a|k!>Celetn'est doncP asa V0"S? dit le marquis.
--E, . eufeusementnon...11 'donc appartient-il?~~ Ce „> >er ''aperçoitenfin de l'insistance du marquis et répond :
r~-Ilvarl P** mou secret...

léon7T «n «ecretPfiiitm.de Bellestar.
°nna'««ez famine à son tour le marquis et lui dit d'un ton alarmé: vous

*ujet|ep j
en! s'écrie SI. Léonard, je vous en supplie, veuillez gardersur ce

Cr dans n ?'Jro''on<l silence. Je suis désolé; j'avaisdit à ma femme de le mon-
""'"-Osiin "Pl'artement avec tous les autresbijoux qu'on m'a apportés...
F **' deßen°

SeC,Uemo"s'enr

'e ,I,ar<luis voudrabien être discret?
I",des méHteSlar Pensait beaucoup; il tira enfin cette conclusionde ses pro-

-~-Dis atlons :

?".ev°us rncri^'-' ''' Je

vo,ls

Prom ets de l'être. Mais je suis curieux, etilfaut'aît i sont ar - cI comment et pourquoi ce bijou et d'autres, àce qu'il pa-
"— Je su ri dans vosmains.

Culil-'re et do ,B°'f' monsieur le marquis; maisc'est une affaire toute parti-
M. ,je g i| J'ai promis denepointparler.

l%oé,

,;

c ?star8e renferma encore une fois en lui-même et se trouvasi in-tance qu'il rieUX. d'aPPendre cc mystère, qu'oublianttout-à-faitl'énorme dis-ï«Ux: Y avait entre lui et son bijoutier, il lui répondit en clignant des— Pi ■

**■ téOnardV°

US

disais luc cette affaire peut meregarder beaucoup,
chose de °"V.rit deSrandsyeux. m. deBellestar crut avoir trouvé quel-

*' Se laissa ail BP'ri"UDl ' et> e

°mme

tous les gensquin'en ont pas l'habitude,
■"-Oui mon ' enviedcledire-r'aSeet peutn-St'eUrl'lioriard ' Peut-ètre s'agira-t-il bientôt d'un écrin dema-
Ce f'>' le tour d °£diai,!antdevrait-il s'y trouver.

Paraît gue j. . "U bijoutier d'établiravec lui-même un colloque intérieur ;il
*'el <" reprit- ° en fut 'rès-excelent, car ilprit un air joyeuxet confiden-

"hbien w i
" ie marquis, je.raiivou*raconter commentcela s'e*t passé.

et, si jeneme trompe, je croisquecela vousferaplaisir.—Tant mieux, fit le marquis, car puisque j'aicommencé, jepuis vous dire
qu'en sortant de chez vous jevais chez M. Simon.

La confidence à faireparut assez importanteà M. Léonard,pour qu'ilfît pas-
ser M. deBellestar dans le cabinetattenant à son magasin, et voici ce qu'il
raconta:

— Hier, Mlle Durand vint chez moi; je la connais depuis son enfance,
ayant été le bijoutier de 6a mère et ayant fait jadis des affaires importantes
avecson père.

—" Un mot à ce sujet, dit M. deBellestar, en interrompant 31. Léonard. On
a dit beaucoup de mauvaises choses surM. Durand. Puisque vous l'avez con-
nu qu'enpensez-vous?

Lejoailler fit une légère moueet repartit: m. Durand avait d'assezgrands
capitaux; il les faisait valoir à^a manière, et ceux quiont cru se trouver lésés
ont beaucoup crié. Mais, vous le savez, monsieur le marquis, les capitalistes,
au momentoù ils prêtent, sont desanges

bienfaiteurs;

puis, quand l'heureest
arrivée de leur rendre ce qu'ils ont prêté, ce sont des usuriers, desfripons,
des voleurs ; mais M. le marquis sait comme moi qu'ilfaut beaucoup rabattre
de toutes cescrkilleries. Donc pour enrevenir à Mlle Sabine.

Il semblait que l'air réjoui de M. Léonard eût rassuré le marquis sur le
chapitre desbracelets , car ilen revint pour sa part à M.Durand le père.— Pardon encore , lui dit-il , quoique je sois tout-à-fait en dehorsdes sols
préjugés qui font peser sur les enfans les fautes de leurs parens , jene serais
pas fâché d'êtremieux informérelativement à M. Durand.

Cette prétention d'un marquis, fort entêté desanoblesse, à ne point par-
tagerun préjugé vulgaire, mérite d'être expliquée. Au compte des hommes
commeM. de Bellestar, la naissancen'est une questionimportante que pour
ce qu'ils appellent les gens nés; et, pour parler en termes catégoriques,
commeles vertus d'un bourgeoisne donnentpas à ses enfans le moindre titre
à être autre chose que desbourgeois, sou improbité ne leur enlève rien.-La
grande tache des gens decette sorte étant la bourgeoisie, rien ne l'effaceet
rien n'y ajoute, et du moment qu'un mariage noble peut couvrir la plus
grande,il doit couvrir encore plus aisément les petites. Cependantla ques-
tion du marquis semblait embarrassercruellement le bijoutier, et il répondit :— Pour ma partje n'ai jamaiseu à meplaindrede m. Durand.— Quel genre d'affairesfaisiez-vous doncavec lui !—SI. Durand , indépendammentdesaffaires industrielles où il avait gagné
sa fortune,aimaità obliger. Trompé souvent,il finit par demander des garan-
ties. Il luiarrrivadonc défaire quelquefois des avances considérablessur des
dépôtsde bijoux, d'argenterie, de diainans. Il enrésulta que lorsqu'ilavait
perdu tout espoir d'êtreremboursé, il fallait bien qu'ilse défîtde ces bijoux;
alorsil s'adressaità moi... et...— Je comprends, fit m. de Bellestar.

Le pèrede Sabine avait eu parmi d'autresqualités celle de préteur sur ga-
ge,malgréson dégagementsincère des vulgaires préjugés, le marquis fut peu
charmé et s'éloigna le plus vitepossible de cette pensée en disant à m. Léo-
nard :— Donc vousavez vu hier mile Sabine?— Oui monsieur le marquis, je croyais qu'elle venait faire quelques em-
plettes et je m'apprêtais à lui montrer mes plus belles parures, car ellea
uneplus grosse fortune quene le dit son tuteur, mais je fus très-étonné lors-
qu'elleme ditqu'elle voulait me parler en particulier. Une fois dans ce cabi-
net, elle sortitd'un petit sac develours non-seulementle bracelet que vous
avez

vu,

maisune rivière en diamans, des boutons admirables, enfin un col-
lier de perles, tout cela d'unebeauté rare.—II

faut,

mè dit-elle, que vousestimieztout cela.— Pourquoi cela ? lui dis-je.— Dites-moi ce que cela vaut, reprit-elle.— C'estfort difficile,répondis-je

;

et en

effet,

ne sachant quelétait son but
etne voulantpas lui donnerdes prix exagérés, j'estimaitout cela à cinquante

milleécus, bien que cela vaille au bas mot deuxcent cinquante millefrancs.—Ah.' c'est hien, me dit-elled'un air joyetix

;

je craignais qu'on ne meut
trompée sur la valeurréelle de cesbijoux.

Je ne sais pourquoi, mais c'était pour parler plutôt que pour faire unepro-
positionsérieuse ; mais je lui dis;

— S'ils étaient à vendre, je m'engageraisà en trouver ce prix-là.
mileDurant s'emparaaussitôt de cette parole, qui m'était échappée par

hasard,et me dit aussitôt :
—Eh bien ! monsieur Léonard, vouspourriez encore plus aisément me fai-

re prêter cent mille francs sur un pareilnantissement ?
— mileDurand, fit le marquis tout stupéfait, venait pour emprunter cent

mille francs

Sur

gages î
L'étonnement de m. de Bellestar l'avait empêché de remarquer le sens des

paroles que l'ancien complice du père Durand avait, disait-il, si innocem-
ment laissé échapperdevant la jeune fille en offrant de vendre cinquante
mille écus ce quivalaitpresque le double de cette somme. M.Léonard s'em-
pressa dereprendre :— A votre étonnement vousdevez juger du mien.

« Comment! m'écriai je, Mademoiselle,vous voulezempruntercent mille
francs?— Il me les

faut,

me répondit-elle résolument,aujourd'hui, sinon aujour-
d'hui, dans deuxjourB au plus tard. Voyezsi vous pouvez faire ou me faire
fairecet emprunt; si vous ne le pouvezpas , j'iraiailleurs.

Cela devenait grave: elle pouvait allerdans une maison où l'on abusât de
sa proposition. Vous comprenez, monsieur le marquis, il y avait de quoi la
faire assassiner en plein jour dans une arrière-boutique; c'était effroyable.
D'un autre côté, jeréfléchis qu'elle étaitmineure, quec'était une chose im-
possible que de la satisfairemoi-même.D'un a 'Ure côté encore, je ne pouvais
lui l'aire l'insultede retenir ses bijoux. Dans cetteperplexité, jepris unmoyen
terme,etje lut dis :

« Vous devez savoirqu'uneaffaire de cette importance ne se conclut pas en
uneheure. le n'ai pas les cent mille

francs,

mais jepuis les trouver, et si vous
vouleznie laisser les bijoux jusqu'à demain, jepourrai vous donnerunerépon-
se certaine dans la journée.— Mais, reprit-elle pensez-vous que cela puisse sefaire?

Je voulais larassurer, sans cependantlui faire depromessesque je ne vou-
lais pas tenir, et jelui dis :— Si l'affaire est possible , vous la ferez avec moi plutôt qu'avec qui que
ce soit.

Sur cette assuranceelle partit après m'avoir dit toutefois :
—" Ce quejevoua demandesurtout, c'est le plusprofond secret. »— Ah ! diable , fit le marquis , et c'est aujourd'hui quevousdevez lui faire

cette réponse?—

Oui,

fit M. Léonard d'un air mystérieuxet ravi; les cent mille francssoijt
là tout prêts.

— Comment! reprit M. de Bellestar , un homme commevous , un homme
grave, vousavezpu prêter les mains à une pareillefolie !

—Ah ! Monsieur , fit le bijoutier d'un air important , quelleidée avez-vous
de nmprud'hommie? (1) ÎVon , Monsieur,non, jen'aipoint prêté les mains à
cette folie, quoiqu'àvrai direje les aie unpeu prêtéespuisque jeprête les cent
mille francs. »

(La suiteà demain.)

(1) N.B. Nous n'avons pu nous expliquerl'emploi de ce mot trop oublié
qu'en supposantque il.Léonard, ayant.entenduparler de l'établissementdes
conseilsdeprud'hommes, aura consulte un dictionnairepour savoirde quoiil
s'agissait , et aura trouvé à côté du mot cherché celui de prud'hommie dont
nousrecommandons l'usageplusfréquént. (Notede l'auteur.)

EXTERIEUR.
Çst d ,ER<QUE. — Pérod, 9 septembre. Il parait que le Pérou
asnj

anS U" état d'anarcl»è complet. Une foule de prétendans
eaii'iM1113" PouvoirsuPrême- Le général Vivanco, maître de la
tillo "

lnt'tule Président de la république. Le général Cas-
s'„maitre dupays dans le voisinage d'Arica, s'intitule chef
PfehT dg 'a niUion' et Ie général Nieto qui est à Taina, s'ap-
lesrf1- efsuPérieur-I'n'y a plus de relation régulière entre
entrierSeS Vi"eS' Le 29 août ' 51 Va eu une affaireprèsde Taina,
ces d trouPes du gouvernement(celui de Vivanco) et les for-
tue

U n^ra' Nieto. Les troupes du gouvernementont été bat-
que' e>% bler,tôt 'egénéral qui s'intitule président delà républi-
les l" arUra US nucun Pouvoir. Ala date des dernières nouvel-
m'en,eS *orees de Castillo marchaient contre Taina, etprobable-
gla' Une|,oUve"ebataille allait être livrée. Les négocians an-imait Pérou sont très désolés de cet état de chose; les maga-

"ni termes, et l'on n'osefaire aucune espèce d'affaires.

j^j. *^lE- — Rome, le 23 décembre. —La congrégation des
Min P

tenU 'e^ noTeml)rei a!1Vatican, en présence du Souve-
nu v orn'^e' 'a tro's'èrne séance relative aux vertus héroïques
(je

enerable Pierre Canisins, prêtre-profès de la compagnie
dre esQs- Né le 8 mai 1521, à Nimègue, ville du duché deGuel-
'iprCee Savant 'héo'ogien entra dans la Compagnie trois années
(2

sa fondation, et fut le premier provincial envoyé par saint
Pré C,ee,n Allemagne, où lechapitre de Cologne le députa ail-

ler ' w emPereur Charles-Quint,qui lui donna la mission d'al-
j VVorms discuter contre Melanchton. Le cardinal Othon
T - ena ' en qualité de son théologien, au concile de Trente,
ires-aerénki " . _' , -<
T ..ö'c«nieauxpapes guise succédèrent dans ces temps, il
g, >.| ', '. avec un zèle digne d'éloges, les importans offices
,je , .Ul confièrent. Aprèsavoir, par de persévérans efforts et
l'^j, crits savants, préservé de l'hérésie plusieurs provinces de
toi' em:lP'ne '. '' ut appelé par l'évêque de Verceil, nonce apos-que, a Fribourg, en Suisse, où il fonda un collège, et mourut
t)ér®Putat'on desainteté le 21 décembre 1597, dans la 77° an-e de son âge. Cettecause a été rapportée par le cardinal Mac-

> a la place du cardinalPedicini, décédé peu de joursaupa-' ant. Lepostulateur est le P. Delacroix, prêtre de la même
voo r#" ,e -; ra:' ocat ' M- F- Bartolesehi, et le procureur M. l'a-
<lan.i "°**tn} -^memejour, le saint Sacrement a élé exposé
d'0o eSllsedu Saint Nom de Jésus, à l'adoration publique, afin

'enir, que cettecause ait une heureuse issue.

I'isod i^VlE' — Constantinopie, ,7 décembre. Unsecondé-
voi,.l;e e ''affairedu malheureux Arménien Ovaghim vient d'a-
-B^4Uht ' d^pit de 'aréprobation universelle que cetacte dè-
tes ré Ce

!l |SOU'<3v®e en E,lroPe> en dépit des manifestations tou-
Russe on 6S-^ reP r«sentans Français, Anglais, Prussien et
deBro T'ent d'apprendre qu'à Bilezidgik, vilage situé près
décapic cet n«n loin de la capitale, un jeuneGrec vient d'être
fait einh.'iOUI avo'rrenié la religion musulmanequ'onlui avait
La Por . asser peu de temps auparavant par de sales intrigues.
reCevo'

a v°ulu d'abord nier le fait. Mais l'on n'a pas tardé à
Broi] SS

f .raPport de M. Saddisson, consul britannique à
prétend l établissait les faits tels qu'ils sont. Rifaat-Pacha a
t(incedr> a s,<îue Viradé ou ordre impérial pour, quela sen-
''"h'ed'O T}. l niise à exécution, avait été signé avant l'af-
bey]ji. . ag"jm, et qu'il avait été oublié dans les archives du
a n . ,'" o'"cier chargé de la transmission des ordres du sul-

' 4 un des employés l'ayant trouvé ces jourspassés, l'avait

expédié sans consulter les ministres. Une excuse aussi grossière
ne peut pourtant être admise, et l'on s'attend à ce que les re-
présentans Français et Anglais suivent chaleureusement cette
affaire et mettent un terme à desexcès que le monde civilisé ne
peut désormais tolérer sans se rendre coupable decomplicité.

Des bords du, Danube, 26décembre. On annonce que leclergé
de Moldavie a rompu touterelation avec le patriarche de Con-
stantinople, et que désormais, dans les affaires religieuses, il ne
demandera conseil qu'au synode de St-Pètersbourg. Cette nou-
velle est, sous lerapport politique, d'une haute importance, car
elle montre clairement qu'il y a de la part des Grecs non-unis
d'Orient tendance prononcée à serapprocher de plus en plus de
la Russie. Celle-ci tient vivement à l'adhésion duclergé mol-
dave, et ce qui le démontre,ce sont les longues négociations qui
ont eu lieu pour l'obtenir.

SUISSE. —Berne, h janvier. La question de l'admission des
jésuites dans le canton Vorort deLucerne, vient encore de faire
un pas, puisque la commission, chargée il y a un mois, parle
grand conseil d'examiner cette question et de présenter un
préavis, a résolu, par sept voix contre quatre, de proposer à
l'autorité suprème ducanton, de confier à ces pères la direction
de la section théologique et plus tard du séminaire dans le haut
enseignement ; toutefois elle a écartépour le moment la propo-
sition du conseil d'éducation, tendant à statuer que les autres
classes du gymnase pourront aussi leurêtre confiées.

La lutte décisive s'engagera au sein du grand conseil dans la
session prochaine, qui aura lieu en février, etpour laquelle cha-
que parti prépare ses armes avec soin.

Malheuseusement tout fait prévoir que le parti ultramontain
l'emportera au sein d'un corps dont la majorité peu éclairée se
laisse guider par deux hommes, dont l'un est entièrement fa-
natisé et l'autreintéressé au triomphe desjésuitespour le succès
de ses vues politiques.

Si la Suisse entière a les yeux fixés sur la décision que pren-
dra la représentation lucernoise dans une affaire qui a une con-
nexion intime avec celles qui ont agité plusieurs cantons ces
dernières années, c'est que lesconséquences qu'entraîneraitla
solution de cette question dans un sens favorable à unecongré-
gation ambitieuse, seraient bien autrementgraves, en effet, que
celles dont les cantons du Valais, deSehwyzetde Fribourg sur-
tout, font la triste épreuve, et cela par suite de la position éle-
vée que Lucerne occupe dans la confédération, et de son in-
fluence sur d'autres cantonscatholiques.

BAVIERE..— Fcbth, 1"janvier. L'application de l'ordon-
nance royale du 3 septembre dernier, qui enjoint la fermeture
des lieux publics à 11 heures du soir, a donné lieu dans notreville, la nuit dernière, à des excès déplorables. On sait que,dans
toute l'Allemagne, il est d'usage d'attendre, en société de pa-
rens et d'amis, le moment solennel du changement d'année.
Lors donc qu'à 11 heures dusoir, les hôtes enjoignirent aux
personnes qui se trouvaient dans leurs établissemens de sereti-
rer, il se forma dans les rues un rassemblement d'environ 800
personnes qui s'armèrent dépierres et d'autres projectiles et se
rendirent bruyamment d'abord devant la maison du premier
bourgmestre, dont ils brisèrent toutes lesfenêtres, puis ensuite
à l'llôtel-de-Ville, où ils renouvelèrent les mêmes excès. Un
gendarmeet vn agent depolice ont été fort maltraités.

Il est heureux qu'il n'y ait pas eu de garnison dans notre ville,
car l'exaspération était telle qu'il eût été difficile d'éviter de
sanglans conflits. L'ordre a été rétabli vers 3 heures du matin.
Toute la journée, le chemin defer nous a amené de Nuremberg
desmasses decurieux qui viennent visiter le théâtre de la révo-
lution. -

Suivantune lettreadressée de Nuremberg, s,du au Frankfur-
ter-Journal, c'est l'arrivée d'un escadron de chevaux-légers de
cette ville qui, à coups de plats de sabre, a dispersé les pertur-
bateurs de Furth et mis fin à la révolte.

PRUSSE. — Berlin, le k janvier. La Gazette Universelle
de Prusse publie le recès de la 7e diète provinciale de la pro-
vince de Prusse. Voici la réponse que le roi dePrusse a faite
relativement à la censure et à la liberté de la presse:

La demande denosfidèlessujets relative à la liberté de lapresse
ne peut pas être accordée.d'abord, par laraison qu'elle est tout-
à-fait contraire aux dispositions fédérales, et qu'ensuite il n'est
pas possible de faire, pour les parties de la monarchie qui
n'appartiennent pas .à la Confédération germanique, une lé-
gislation sur la presse, différente decelle que possèdent les au-
tres provinces : Il n'y a pas de raisons non plus pour que cette
législation soit refondue, conformément aux vSux de nos fidè-
les Etats, après qu'elle vient d'être établie sur des bases solides
au moyen des ordonnances que nous avons publiées à ce sujet :
En vertu deces dernières , non seulemeut plusieurs restrictions
importantes, qui n'étaient pas autorisées par les lois fédérales,
ont été abolies , mais encore plusieurs dispositionsdont l'appli-
cation était douteuse, ont été ramenées à des principes fixes.

L'établissement d'un tribunal supérieur de censure offre une
garantie contre la licence de la presse ainsi que contre toute
restriction arbitraire de celle-ci.

Il n'y a dans le domaine de la littérature aucune bonne et no-
ble tendance qui soit limitée par ces lois dans la liberté qui lui
appartient.

Mais si des tendances audacieuses et malveillantes, ou qui
n'ont pour but quede saper les fondemens des lois divines et hu-
maines, sont, par suite de ces dispositions, gênées et trop à l'é-
troit dans notre royaume, notre but se trouve parfaitement at-
teint.

Il résulte de ce qui précède que la pétition de nos fidèles
Etats tendant à supprimer les restrictions de la presse enco-
re existantes et qui ne sont pas autorisées par les lois fédérales,
ne peut être prise en considération par nous.

Nos fidèles Etats demandent en outre, que la censure ne soit
confiée qu'à des hommes instruits et d'une position tout-a-
--fait indépendante. Dans leparagrahe h denotre ordonnance du
23 février de l'année dernière, nous avons déelaréqu'une édu-
cation scientifique et uneprobité reconnue devaient être les
conditions nécessaires pour remplir les fonctions de censeur,
et dans le choix des censeurs, nommés conformément à celte
ordonnance, on a toujours eu égard à cette doubleconsidéra-
tion. Cela suffit., ainsi que le démontre l'expérience, pour exer-
cer légalement et impartialement les fonctions de censeur.
La pétition qui a pourbutdesoustraireaux fonctionnaires nom-
mésad hoc l'enquête et la décision des griefs articulés contre
lescenseurs, prouve que nos fidèles Etats ont porté dans cette
affaire un jugementerroné, et elle ne saurait par conséquent
être approuvée.

Quant à l'établissement d'unecommission desurveil lancequi
siégeraitdans chaque province, il nepeut en êtrequestion, at-
tendu qu'il en résulterait une plus grande divergence d'opi-
nions dans les principes sur l'interprétation et l'application des
loisdela censure, ce qu'on a voulu éviter par la création d'un
tribunal supérieur decensure. Enfin nos fidèles Etats ont fait
observer que Ia mésure qui affranchit de la censure les livres de
plus de vingt feuilles d'impression n'est pas suffisante, aussi
longtems que ces ouvrages doivent être soumisaux autorités de
la police vingt-quatre heures avant leurpublication, et qu'on
ignorera suivant quels pricipes ces autorités agissent ; à cet é-



gii-d, nous leur faisons savoir que ce délai donne à la police les
moyens d'intervenir, sauf recours aux juges, contre les livres
d'unetendance pernicieuse ou criminelle, avant que le mal ou 1 le
crime ne soit consommé. Pour ce qui est des principes, «vivant
lesquels la police doit agir dans ces occasions , ils sont exacte-
ment établis dans les paragraphes 6 et 7 de notre ordonnance du
30 juin dernier et ont élé insérés au Bulletin desLois.

ESPACEE. —Madrid, 2 janv.Avant-hier, dans la soirée, les
députésde la droiteet du centrese sont réunis. Us ont déclaré
que les explications données par le président du conseil étaient
satisfaisantes. C'est le député Olivon qui s'était chargé de
transmettre fidèlement à cette réunion les explications de M.
Gonzalez Bravo. U a été ensuite nommé un comité permanent
qui restera dans la capitale et qui devra prévenir les députés
partis pour les provinces, lorsque leur présence pourra devenir
nécessaire à Madrid. Ce comilé n'a rien d'hostile contre le gr u-
vernement,M. Mon est l'un des membres de ce comité.

M. Bulwer, ambassadeur d'Angleterre, est arrivé hier.
Le marquis de Mirallores doit donner aujourd'hui une grande

soirée à M.le comte et à madame la comtesse Bresson.Cesera une
soirée politique, toutes les notabilités y assisteront. La préfec-
ture s'est occupéece soir d'expédier à tous les villages de l'ar-
rondissement de Madrid, l'injonction d'obéir, désormais, à la
loi des municipalités.

On ne parle plus delà conspiration carliste que l'on disait
avoirétédécouverte récemment. Celte conspiration paraît n'a-
voir jamais eu deconsistance.

Un décret royal, en date du 29 décembre, porte ce qui suit :
«J'accepte la démission donnée par don José de Olozaga de
sa plaeedejugedu tribunal territorial de Madrid. »

On écrit de la frontière, le 2janvier :
La capitulation du fort de Figuières a été arrêtée le3o, en-

tre le baron de MeeretAmcttler. Un aide-de-camp du capitaine-
général est parti, le 30, à cinq heures du soir pour Madrid, avec
cettcpièee, qui est accompagnée d'une supplique d'Amettlerà
la reine pour obtenir l'approbation, et d'une lettre du baron de
Meeren ce sens.

Si le baron deMeer avait eu les pouvoirs nécessaires, la ca-
pitulation du fort de Figuières serait déjà signée; mais il a du
auparavant la soumettre à l'approbation du gouvernement. Eu
conséquence unesuspension d'hostilités de 18 jours a été con-
clue.

M. Mateo, qu'on dit avoir été envoyé par un haut personna-
ge, pour engager Amettler à capituler, estarrivè le 31 à Figuiè-
res. La journées'est passée en pourparlers auxquels il a pris
part. M. Kioli, officier des corps-franos, aide-de-camp d'Amett-
ler, est l'intermédiaire ordinaire entre le fort et le capitaine-
général.

ANGLETERRE. — Dublin, le-i janvier. Aujourd'hui a
commmencé le tirage au sort de la liste des -iöjurés , sur la-
quelle doivent être choisis les 12 jurés du jugementdans le pro-
cèsde M, O'Connell et eonsors ; cette opération a eu lieu en
présence et avec le concours des conseils de l'accusation et
de la défense. La liste se trouve composée de 12 radicaux ou
repealers et 36 u-higs et tories ; une protestation a été déposée
par les avocats des accusés, contre l'omission sur la liste géné-
rale d'un certain nombre de personnes ayant le droit d'y être
inscrites, et parmi lesquelles se trouvent 16 catholiques. De-
main aura lieu une nouvelle réduction delà liste du jury à 3-i
noms au moyen des récusations opérées à nombre égal par
l'accusation et la défense.

Mercredi dernier, M. O'Connell traversant la ville de Corck
pour se rendre à Clonmel a élé reçu etcomplimenté par unedé-
putation nombreuse desprincipaux haibtansde Corck, ayant en
tète le lord maire. Une invitation à un banquet public a élé
adressée au libérateur pour le jour qu'il lui plairait de fixer

, après son acquittement. '
g. On écrit de la même ville, du 2 janvier.

« Depuis quinze jours, desconvois ont circulé tous les jours,
les dimanches exceptés, sur le chemin de fer atmosphérique, de
onze heures du malin à quatre heures de l'après-midi, sans le
plus léger arcident. On transporte gratuitement les voyageurs,
la ligne n'étant pas encore ouverte au public ; les négociations
enlre la compagnie ct,les lords de la trésorerie nesont pas enco-
re terminées. "

FRANCE.—Paris, 8 janvier. La Chambre des Pairs a com-
mencé, danssa séance dece jour, la discussion de l'adresseen ré-
ponse au discours du trône. Nous remarquons trois choses dans
ce document : c'est une allusion poignante aux démonstrations
des légitimistes de Londres: l'adresse dit que, tout en les dé-
daignant, les pouvoirs de l'état doivent avoir l'Sil ouvert sur
leurs manSuvers ; et en terminant elle parle en termes très-
énergiques de la sainteté du serment. Le second point qui doit
fixer l'attention, c'est que Vententecordiale de l'Angleterre et
delà France, dont il était parlé dans le discours du roi, n'est
plus dans la réponse de la pairie qu'une heureuse intelligence,
ce qui, on en conviendra, est bien différent. Sur la liberté de
l'enseignement enfin, l'adresse de la Chambre haute est bien
moins explicité que le discours royal ; on y constale que la li-
berté est le vSu de la charte, mais on ajoute que I''intervention
tutélaire de l'état dans l'éducation publique est le besoin de la
société,

Quoi qu'il en soit, M. le duc de Richelieu , le seul pair qui
soit allé à Londres , s'est levé immédiatement après la lecture,
de l'adresse , etil a expliqué qu'en allant a. Londres , il n'avait
nullement eu l'intention de manquer à son serinent; que si
d'ailleurs on vonlait appliquer à celte démonstration de simple
convenance, l'expression de manSuvres criminelles , qui se lit
dans l'adresse, ce serait devant la cour des pairs qu'il répon-
drait.

D'autres explications ont encore été échangées dans cette
séance entre MM. de lioissy et Guizot ; puis on a fermé la discus-
sion générale et l'on a passé à celle des paragraphes qui a donné
lieu à un débat assez vif entre M. le marquis de Vérac et M. Gui-
zot sur la démarche des légitimistes.

Voici le projet d'adresse en réponse au discours du trô-
ne, lu dans la séance du 8 de la Chambre desPairs :

" Sire !
,*^9bes:pïi]r«Jcs que Votre MajjfÉÇOMw^ntendre du haut.du
Jjrfrfie, noùsfgorte la joie d.jjÇÎWft^îSS^ra^En les recueillant
fiVéo^esÂéctyWtous rendroy^r'êCteQéiÙ^toiyeKla prospérité du

pays. Notre loyal concours -ne lni manquera jamais. Que la
France sft livre à son activité féconde, à ses paisibles travaux ;
qu'elle croisse, entre toutes les nations, en puissance, en lumiè-
res, en richesses; son avenir est.assuré ; l'empire des lois est
établi ; les factions sont vaincues, et les pouvoirs de l'état, en
dédaignant leurs vaines démonstrations, auront l'Sil ouvertsur
leurs manSuvres criminelles.

»L'ordre dans les finances fait la force et la sécurité des gou-
vérnemens. La Chambre des Pairs avait plus d'une fois réclamé
le rétablissement de l'équilibre entre les recettes et les dépen-
ses, elle applaudit au succès des efforts quiontété faits pour y
parvenir.

i La paix règne au-dehors; tout en l'ait présager la durée; la
bienveillance préside aux relations entre la France et les puis-
sances étrangères ; nous en félicitons Votre Majesté. Une amitié
sincère l'unit à la reine de la Grande-Bretagne; une heureuse
intelligences'est établie entre votregouvernementet le sien, en
présence des événemens qui s'accomplissent en Espagne et en
Grèce. Cet accord était désirable. Notre politique envers ces
deux pays a toujours été généreuseet désintéressée, elle ne sau-
rait changer, nous leur portons une affection véritable. Puis-
sent-ils, après tant d'orages, se reposerait sein de l'ordre; puis-
se, chez ces nations amies, la royauté trouver dans son alliance
avec les libertés publiques, un principe nouveau de force et
d'ascendant.

» Les trailés conclus avec le roi de Sardaigue, avec les répu-
bliques de Venezuela et de l'Equateur, les négociations que
V. M. poursuit avec d'autres puissances ont pour but d'étendre
nos relations commerciales, de préparer des débouchés aux
produits du travail national, en conservant aux intérêts exis-
ans une juste protection ; c'est un soin digne de sa prévoyance
éclairée. Pour en apprécier les résultats, nous attendrons les
communications qu'il lui plaira d'ordonner.

" Nous étudierons attentivement les lois relatives aux travaux
d'utilité publique. La loi sur l'instruction secondaire sera l'ob-
jet de nos méditations. La liberté de renseignement est le vSu
de la charte; l'intervention tulélaire de l'état dans l'éducation
publique est le besoin delà société.

» Sire, votre famille est la nôlre. La France s'estime heureuse
de compter comme vois un enfant de plus dans cotte jeune
princesse dont la présence ajoute aux consolations que Dien
vous a réservées. La France voit avec orgueil , dans les rangs de
notre bravearmée d'Algérie, l'un de vos filsdonneret recevoir
tour-à-tour| l'exemple dece courage inébranlable, de cette pa-
tience à.touteépreuve qui surmonte la résistancedes hommes et
les obslacles de la nature. Tant d'efforts porteront leurs fruits ;
notre domination dans l'Algérie sera bientôt générale et tran-
quille. Dieu vous a béni, Sire, en vous donnant des enfans
dignes devous , dignes de la nation , dont ils sont les premiers
soutiens. Ainsi s'affermissent les dynasties ; ainsi se confondent,
dans un intérêt unique et suprême , les races royales et les peu-
ples. La foi jurée, l'affection réciproque , rendent ce lien in-
dissoluble ; le roi , en montant au trône , a promis de nous con-
sacrer son existence tout enlière , de ne rien faire que pour la
gloire et le bonheur de la France ; la France lui a promis fidé-
lité. Le roi a tenu ses sermens ; quel Français pourrait oublier
ou trahir les siens ? »

Le discours que M. Laffitte a prononcé en quittant le fauteuil
de la présidence d'âge a déjà fait beaucoup de bruit , et a sou-
levé toute la colère desdéputés ministériels ; mais on prétend
(lue cette affaire n'est pas encore terminée , cl que plusieurs
députés des centres sa sont déjà réunis afin de formuler une
proposition tendant à prescrire au président d'âge de com-
muniquer par avance aux secrétaires, l'allocution qu'il se pro-
pose d'àdresser en quittant le fauteuil.

Voilà plusieurs lois depuis deux mois qu'on répand le bruit
delà iriortdn duc d'Angoulème. Jusqu'à presentia nouvelle ne
s'est pas confirmée; mais il résulte des dernières nouvelles
d'Allemagne qu'il est dans un état qui ne laisse aucun espoir,
mais qui peut encore se prolonger quelque temps.

Un commencement derévoltea eu lieu , !e h au soir, dans la
maison d'arrêt de Lille, mais les mesuses prises par l'autorité
ont promptement fait cesser tout désordre.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 9 Janvier.
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Bij den Bookverkooper KOOUDEXHORP, op het Spui, |e

'sGravenhage, is uitgekomen :

DE GALVANISCHE
VERGULDING M VERZILVERING,

Gelijk mede de verkopering, vertinning, verlooding, verzink' 11!'
bronzing, verplatinering en vernickeling van metalen v°ot'
werpen langs den galvanischen reeg. Volgens eigen ervan"»
bewerkt door Dr !.. Elsnci», Leeraarin de Scheikunde f"
Mineralogie aan deKoninklijke Industrie-school te Berlij"'

, Uit het hoogduitsch.
Onder alle tot dus verre in het licht verschenen geschriften overde th»»'

zoo algemeenbeoefende en ook bij ons te lande zoo veel belangstelling0" ,
moetendekunst van galvanische metaalbekleeding, is er voorzeker geen i °'bij zooveel duidelijkheid , eenezoo hooge mate van volledigheid in zich
eenigt, als het hier aangekondigde. De aard der betrekking van denbek,f?'
men schrijver, gafaanleidingte verwachten , datzijn werk eene geheelPr'
tische strekking zoude hebben, en vooral inge.rigt zoude zijn om aan d 8"

mirikundigen handwerksman én beoefenaar, tot oenenzekeren leiddraad"
strekken bij hunnen arbeid. Deze verwachting is dan ook geenszins te le"'
gesteld. Van regeringswege den lust ontvangen hebbende,alle tot nu"
bekend gewordenwijzen van bewerkingen proefnemingen, in hetLabora^
rium derüoninklijke Industrie-school te Berlijn te onderzoekenen te herhal^
worden deuitkomsten thans doorhemmedegedeeld,onderlingvergelekenl^
hetgeen zich proefondervindelijk als het bestebewees , ter navolgingaaii.*"
prezen. Men vindt hierniet alleen de zoogenaamdecon'.act-verguldingbeli'*
deld, maar ook alle overigewijzen van verguldingen anderemetaalbekleeding'
zoo door middel van het goudkooksel als van de enkelvoudigegalvanisch
keten en de zoogenaamdegalvanische batterij

;

niet alleen dematle vergl]'
ding en verzilvering, maar ook de vergulding en verzilveringin versebi''
lende kleuren (à quatrecouleurs) , de vergulding der gedagnerreolijpeer'''
lichtbeelden en de galvanische ontgulding of ontzilvering der vroeger 'e'
grilde of verzilverde voorwerpen. Alle handgrepen , alle bewerkingen e>
bereidingen worden met zoo veel juistheid omschreven en opgegeven , "'zich voordoende moeijelijkheden met zoo veel duidelijkheid opgelost, all' 1

zoo bevattelijk voorgeste'd, dal dekunst der galvanische metaalbekleediiji
zelfs voor den geheel ongeoefenden toegankelijk
WOrdt gemaakt, en dit werkje ook door den onderzoeklievend8"
lezer niet te vergeefs zal worden geraadpleegd, om zich een helder ini'f
te verschaffen in eenereeks van verschijnselen , welke zijne aandachtoïet'
waardig zijn. Prijs :/1.80. 6242._. — .

____^

__^

uuni.
Restaurateur et Marchand de Commestlhles?

Marehé-aux-Herbes , à La Haye,
A l'honneur deprévenir lepublicqueson Restaurant continueà être oiiv f

à toute heure. On peut s'y procurerà dînerà tant par tète ou à la carte. On*trouvera également tous les soirs à souper, ou à collationner. Il entrepre"
toujours les grands et petits dîners pour la ville, ainsi que tous les mets\*
plus distingués de la cuisine française; ses vins sont de première quali'8
et ajuste prix.

Il vient de recevoir un assortimentde Terrines defoies gras de Slrasborif
de diverses dimensionset de plusieurs prix. G2lB-

théâtre -Kogal- Français,
Jeudi 11 janvier, 3mc représentation de:

LA HEINE DE CHYPRE,
Grand-opéra en cinq acles , paroles de M. de St.-Georges, musique de M.

Halevy; orné de trois décorationsnouvellesde la composition de M. J. B. van
Hove. Divertissemensde M. Bolzaguet. Costumesentièrement neufs , confec-
tionnéspar M. Berkhout, costumier.

Danse,
Au premier acte : Pas de Trois, dansé par M.Bolzaguet, Mlles Gautier

et Laborderie.
Au troisième acte : ChSurDansé , exéculé par MM. et dames du

chSur et mesdames du corps de ballet.
Au quatr. acte:Lia Cypriote, danséc'parmesdames du'corps de ballet.
Pas de Deux Cypriote,par M. BolzaguetetMlleLaborderie.

Vu la longueur du spectacle ou commencera à SIX heures.

En attendant le reprise de: LA FORET DE SÉNART,

LEGUITARRERO,

LE POSTILLON DE LONJUMEAU . NORMA , etc.
A l'étude : L'HOMME BLASÉ . JOCRISSE EN FAMILLE , L'ETUDIANT ET

LA GRANPE DAME, vaudevilles; 1760, OU UNE MATINÉE DE GRAND
SEIGNEUR, comédie.

SKoninkl. Nederd. Schouwburg.
Op Vrijdag 12 Januarij 1841 (N° 22 in het abonnement.)

De Bruid van Vreeland, ofwie is de Bruidegom ?
Blijspel in vier bedrijven , naar het hoogduitsch van I. F. von Weissenthurm,

voor het nederduitsehetooneel bearbeid doorden heerJ. C. Roobol.
Gevolgd door :

Eene Les voor de Vlannesi ;
blijspel in één bedrijf, vrij bewerkt naarhet Hoogduitsch van C. Topfer,

door den heer Binger.
De aanvangprecies ten halfZEVENuren.

Verwacht,op Vrijdag den 19 Januarij , ter benefice van mej.' M. Sablairol-
ies, Moederliefde en Heldenmoed, ofde Gevangenis op hetslot s'Gravensteen
te Antwerpen , tooneelspel

;

en de Zeekapitein, of de twee onnoozele Meisjes,
blijspel met zang.

LA 11,11II , chez Léepold LShcnbcrg, Lage Nieuwst!»"
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Scnooi_EVEi.ii et I

Beurssteeg; c à Rotterdam,chez S. vaiïReyixSji-oïck, Hoofds 16
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